
 



 



The rage ofPaffoo wi!Ie not Paty;
But Patience mskes a wife delay.

L'impétuofité de îa Paflïon veut
toujours nous entraîner en avant -,
mais la patience nous retient par
fes fages confeils. •
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AVENTURES
d e

Monsieur TETU
ET DE

Miss PATIENCE
Dans leur route vers 1e BoN H EUR,

Suivant une ancienne histoire , qui
est tombée entre les mains de l'auteur
de ce petit livre , un jour M. Têtu , jeune
homme d'un caractère très - opiniâtre ,

entreprit un voyage vers la terre du
bonheur : il ne prit point de compa¬
gnon aveu lui, mais il rencontra sur
son chemin Miss Patience, une vieille
et prudente femme nommée la Raison ,
êc un jeune garçon connu sous le nom
de M. Padïïon. Ce dernier couroit avec

l'impétuosité d'un torrent & se tenoic
ordinairement à gauche- Mifs Patience
alloit plus polément à droite & la Rai-
fon marchoit au milieu.
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Cependant ils furent arrêtés par un

torxrent,& u.se tempête les força de fe
mettre à l'abri. C'eft alors qu'ils com¬
mencèrent à lier leur con soi (Tance. —-

Où allez-vous Ci vue? dit Mifs Patience
à M. Têtu. -— Et vous ou allez-vous Ci
lentement? répondit celui-ci. Ils con¬
nurent bientôt qu'ils alloient tous au
même endroit , c'eft-à-dire , vers les
régions du bonheur. La Raifon s'offrit
à diriger leur courfe. M. Paffion dit
qu'il connoifloit le chemin tout auffi bien
que la Railon , & M. Têtu ctoit fore
porté à le croire, mais après quelques
débats ils consentirent à prendre la Rai¬
son pour guide , puisqu'elle en avoir
conduit plusieurs au pays qu'ils cher-
choienr.

Etant convenu de cela pour le présent,
M. Têtu et M. Passion vouioient se
mettre tout de suite en route , quoiquela tempête n'eut pas encore celfc.
« nous ferons mieux d'attendre un ®o-
" ment» dit Miss Patience; Il y a en-
« core des nuages qui nous menacent
m d'une ondée , & nous ne savons pis
>3 encore Ci ce torrent eft guéable. Il
» peut y avoir du danger à l'essayer.

33 II y a plus de danger à perdre son
» tems en attendant davantage » , cria

> • r i"
Paffion ; mais Comme là raison rut choi¬
sie pour arbitre , il fur résolu qu'on af
tendroit encore un peu. Ils demeurèrent
jusqu'à ce que les nuages commencèrent
à se disperser; & alors ils marchèrent
directement vers le torrent, dans lequel,
oubliant leur convention , M. Paffion Se
M. Têtu fe plongèrent violemment ,
mais après plusieurs eliais fort dangereux,
ils furent obligés de s'en rerourner,, tandis
c.ue Mifs Patience, qui s'étoit laissé gui¬
der par la Raison , trouva un endroit
par où l'on pouvoir palier , & où nos
deux voyageuses passèrent avec facilité;
les deux autres après beaucoup de fati¬
gue &' de 'tems perdu furent obligés de
fuivre leur exemçde.

Le chemin paroilToit uni devant eux ,
alors M. P ffion dit à M. Têtu que ce
ferait perdre fon tems qué d'aller (î
lentement. Ils fe mirent donc à courir
en avant Se trouvère-nt la route large
Se agréable ; mais enfin ils arrivèrent
dans un (®hd roit où le chemin fe par-
tageoit en deux Ne pouvant délibérer
fur ce qu'ils avoient à faire , ayant laif-
Cé en arriéré !a Raifon avec Miff Pa¬
tience , ils prirent tout de fuite le che¬
min qui conduifott à gauche & qui avoir
une belle apparence : ce chemin fe di-



Vîfoicbientôt en plufieurs fentiers. Alors
M. Têtu commença à héfiter 5 mais M.
Paffion le prefïa , lui reprélentant que
par la direction des fentiers il étoit aifé
de voir qu'ils aboutiffoient tous à la
grande route. -- « Pourquoi attendrions-
» nous , dit-il, Mifs Patience & fa com-
» pagne la Raifon. Elles auront pris un
» chemin détourné , & vous lavez qu'el-
» les marchent fort lentement ».

Notre héros écouta fon jeune com¬
pagnon , ce qu'il n'étoit que trop dif-
pofé à faire , & prit un des fentiers au
hazard, fans confidèrer fi c'écoit le bon
chemin. Mais il 11e demeura pas long-
tems à s'en repentir ; car après avoir par¬
couru plufieurs fentiers rabotteux , il fe
trouva dans un bois plein d'épines Se
de ronces, à travers iefquelles il eut
toutes les peines du monde de pafier.
Ce qui ajoutoir à Ion inquiétude étoit
de voir que la nuit s'approçhoit. Le
foleil étoit couché, & l'obfcurité ajouta
bientôt à l'horreur du lieu où il étoit.

11 s'apperçur que M Paffion n'étoit
plus avec lui , il regretta d'avoir ficôr
quitté la compagnie de la Raifon , qui
auroit pu contribuer à l'aider dans cec
embaras. Mais comment retourner vers

elle ! il relolut d'avancer toujours , &

étoit épuifé de fatigues quand il vie une
lumière briller dans les ténébres. Il
marcha vers cette clarté, Si étant forti
du bois, il entra dans une grande plaine
Se apperçut un vafte édifice , donc les
fenêtres paroifloienc éclairées de mil e
flambeaux. On encendoic recenrir dans
les airs les fons d'une mufique délicieufe.

Tranfporté de joie, i) hâta fes pas vers
ce palais , ayant premièrement bu de
l'eau d'une fontaine qui fe préfenta à lui
Ai qui fervic à renouveller les efpnts. Il
s'avançoit le long d'une allée bordée de
chaque côté par de grands arbres où
étoient lulpendues dps lampes de diffé¬
rentes couleurs qui répandaient une très-
belle lumière , tandis que les roffignols
perchés fur les branches formoient un
aimable concert.

Nous voyons le plaifir avec tr.infport ; mais
le plaifir criminel sft toujours un faux plaifir.

Dans ce?endroit il fur rejoint par M.
Paffion , qui s'etoir égaré clans un autre
fentier. » Mais, ajouta-t-il, c'eft comme
»je vous ai dit. J'imagine bien que vous
» avez dû éprouver quelques difficultés,
» mais vousfavez qu'on n'obtient rien fans
«peine. Vous voyez que nous nous fom-



( 1 z)tomber dans le défefpoir, M. Têtu fejeta à terre, accable de laflîtude tâchade prendre quelque repos; mais i! n'eut
pas plutôt fermé les yeux qu'il entendit
un bruit extraordinaire, & comme desheurlemens de bêtes féroces. Ii fe levaêc regarda autour de lui, mais i! ne vitrien. --- Il le coucha de rechef, maisil fut encore éveillé par le bruit de plusde mille trompt ttes qui ne ceffoient defonner toutes les fois qu'il elTayoit defe livrer au fommeil.

Il fe leva au peint du jour plus fati¬gué que jamais. Alors rcfléchilTant un
moment pour la première fois depuis fondépart , il fe mit à délibérer fur le che¬min qu'il p,endroit. Un vieillird parutà fon côté ic il crut découvrir dans festraits la même perfonne qui avoir faitdifparoître le bonheur qu'il goûta.t dansle palais du faux plaifir. —- - » Malheu*
« reux , s'écria-t-il , que fais-tu ici? tu
» as détruit toute ma félicité. Viens-tu
» encore ici pour me tourme'/iter ?

Ces fcènes brillantes que notre imagination (erefr.ientoit difparoiffent devant la réflexion.
» Votre félicité , dit le vieillard, fera» bientôt détruite fi vous ne favez pas» mieux la placer.

(13)
» Je ne fais ce que vous voulez dire,

» répliqua M. Têtu. Tout ce que je
» fais c'eft que j'étois dans le plus grand
» contentement & qu'à préfent tout eft
« contre moi.

» Rie» d'étonnant en cela, dit le
» fantôme , vous étiez alors dans le pa-
» lais du faux plaifir , & maintenant
» vous êtes dans le pays des contre tems.
" Tout ce que vous voyez & que vous
» entendiez dans te palais 11'avcit qu'une
» vaine apparence , & maintenant vous
» ne rencontrerez que des chofes qui
» vous mortifieront.

» Et qui cs-tu, demanda M Têtu,
» toi qui prends un tel plaifir à nae
»> tourmenter.

» Mon nom .dit l'autre , eft laRéfie-
53 xion. On ne peut me chaffer de force
53 ni acheter mon abfence par des pré-
» fens Je viens fans qu'on m'appelle.
33 J'entre également dans la cabane du
3' payfan & dans le palais du Prince.
»3 Je vous importunerai fouvent, mais
» vous fse connoîtrez mieux quand
'3 vous fautez méprifer Mr. Paffion ,
» attendre Mifs Patience & vous îaiiïer
« guider par la Raifon.

33 Je lésai perdues toutes deux, dit
3» notre malheureux voyageur . & je vou-

- „c npr^rf> augï C(< £n ache_



( H )
vant ces paroles, il Ce mit en marche,
ne connoiffanr pas le chemin qu'il pre-
noit , mais il vit le foleil, dont les
rayons doroient le fommet de quelques
montagnes verdoyantes, qui paroifloient
dans l'éloignemenc, & cela l'encouragea
à faire tous fes efforts pour fortir de ce
déferr.

Enfin , il arriva fur le bord d'une
grande route où il réfolut de s'enga¬
ger. Comme eile paroilToit fore fré¬
quentée, il ne douta pas qu'elle ne le
conduifit enfin au chemin qu'il avoir
laiffé , fuppofant que chacun étoit em-
preffe à prendre le chemin du bonheur ;
mais il ne fongeoit pas combien i! y a
de gens dans la vie qui choififTent le
bien pour le mal & manquent ainfi
l'objet de leurs defirs.

Tout !e monde cherche le bonheur ; mais
combien de gens Te trompent dans le chemin
qu'ils prennent peur y pat venir.

Ici notre voyageur fut réjffmt par M.
P .{lion à qui il ne put s'empê,cher de
témoigner combien il avoit été trompé
au palais du faux plaifir ; mais M Paf¬
fion le confola bientôt. » Vous favez ,

» dic-il, que les voyageurs effuyentde

( M )
» cems en tems quelques traverfes ,
» niais tout cela 11'eÙ que pour un bien.
» Nous avons entrepris un voyage, &c
» fi nous n'avançons pas avec ardeur ,
» comment arriverons nous au terme ?
» Pour moi je fuis toujours pour que
" nous avancions. - - Rien de pire peur
" nous que le retard. «

M. Têtu fut aifément de cet avis, Se
continua de marcher avec Mr. Paffion
jufqu'à ce que trouvant plulieurs per-
fonnes fur la route , il leur demanda
où elles alloient Tous répondirent, aux
régions dubonheur.il fut réjouit de voir
que plufieurs , non-feulement avoient
pris la même route, mais avoient en¬
core effuyé les mêmes traverfes que lui.
Ainfi il s'avança avec la plus grande
hâte , 6c devança bientôt tous fes com¬
pagnons. M. Paffion le fuivoit de loin
&c fans être vu.

Enfin tranfporté de pl'ifir, Se fon at-
•rention étant toute employée à confi-
dérer une perfpeétive dont i! étoit char¬
mé , fans Tapperçevoir que le pays étoit
plein de foffés, il tomba dans un creux.
Après de vains efforts pour'fortir de ce
précipice , il fe livra aux plus violens
acccs de rage & de défefpôir ; mais il
vit alors avec éronnement le même vieil-



(,é)
lard qui lui étoit déjà apparu & qui le
tenoit fur le bord du fofïe. « Viens tu

» encore pour me tourmencer ? dit-il.
33 Non , répondit le vieillard ; mais au-
« contraire , pour t'aider ; quoi qu'il en
35 foir , comme je t'ai dit précédem-
3> ment , je viens fouvenr fans qu'on
3> m'appelle. Si vous voulez m'aider , cria
>3 promptement M. Têru , dites-moi
33 comment je pourrois fortir de ce
33 foflé 33.

La réflexion eft fouvent aroère ; mais cependant
par fon tecours, on évite un nombre infini de
maux.

t< Vous êtes tombé dans ce foffé par)
33 votre folie, répliqua la Réflexion , &
33 vous devez en fortir par votre travail.
33 Tout vous paroifloit charmant, mai9
33 comme je vous l'a; du , vous étiez dans
33 le pays des contretemps. Maintenant
33 il faut que vous grimpiez fur ce lieu
>3 efcarpé , enfuite vous éviterez le che-
33 min large & agréable qui fe préfen-
33 tera devant vous. Tourne'z à gauche
33 de fuivez le fentier rabotteux & étroit
» jufqu'à. ce que vous puifiiez joindre
33 ces voyageurs que vous ne pouvez
>3 difcerner à caule de leur éloignementss.

M. Têtu ayant fait plufieurs eflais

pour fe délivrer d'une autre maniéré ,fut enfin forcé de fuivre l'avis du vieil¬
lard , & après s'être tiré du foffé avec

beaucoup de peine , & fuivant le che¬
min rabotteux qui lui avoit été défigné ,il joignit les voyageurs qu'il trouva affis
en l'attendant & qu'il reconnut pourêtre Mifs Patience 6c ia railon qu'il avoit
abandonnées.

Quoique délivré depuis un moment
de tant d'embarras, il ne put s'empê¬cher de dire érourdiment , que malgré
tous les obfiacles quil avoir effuyés;lesdeux autres n'éroient pas plus avancés
que lui. Mifs Patience convint que cela
étoit vrai , mais qu'elles avoient pris
un chemin bien plus agréable , avoient
été reçus très bien en différents endroits
& n'avoient pris enfin ce détour que
pour qu'il eut la facilité de les réjoindre.

>3 Maintenant , ajouta la Paifon,que
»3 vous voila dans le bon chemin , j'ef-
33 père que vous prendrez foin de ne
53 pas vousln écarter 33.

Mais le jeune voyageur , dont le
principal défaut étoit de ne pouvoirfou-tenir la réprimande , ne répondit pas
un mot, s'avança devant elles tout mé¬
lancolique.

Comme il marchait atnfi , il vit un

B
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bêfèCàii touffu qui étoit a fa droite. Il
fut tenté de fe détourner de ce côté ,

d'autant que la Raifon , qui étoit fore
près de lui , ne lui fie aucun figne de
défaprobation , & que d'une autre part
«ne femme vêtue de blanc l'invitoir à
s'approcher. Elle étoit aiïife dans une
belle alcove. Elle tenoit un télefeope
qu'elle préienta à tous les voyageurs ,
& avec lequel ils découvroient les points ,
de vue les plus agréables. Son bras
gauche étoit appuyé fur une ancre, Se
à fon côté fe tenoit une autre femme
bien plus jeune, dont les yeux étoient
brillans , mais un peu égarés. Ses habits o
xepréfentoient toutes les couleurs qu'on
voir dans 1 arc-en-ciel.

Il leur demanda fi c'étoit le chemin
du bonheur. Elles lui repondirent qu'il
ne fe trompoit pas Se lui offrirent le
télefeope qui lui montra une nouvelle
perfpeélive de cette terre promife.

L'efpérance nous peint la perfpeélive la plus
brillante ; mais fes couleurs mensongères trom¬
pent feuvent la vue la plus perçante.

Dans ce moment , Mifs Patience &
la Raiion arrivèrent près de lui & le rap¬
pelèrent dans le chemin, où il entra

avec plus d'ardeur que jamais r criant*àf
chaque momemt qu'il étoit au terme de-
fon voyage. La Raifon l'affura du con¬
traire , Si Mifs Patience lui fît obferver
que quand le chemin feroît encore trois
fois plus long Se trois fois plus incom¬
mode , il valoir bien la peine qu'on en-
trepit ce voyage , fi l'on pouvoir arriver
en fureté au port déliré. M. Têtu ne fut
pas fort fatisfait de ce difeours & répon«dit que c'étoit bien différent de ce quilui avoit été annoncé un moment au¬

paravant par cette perfonne célefte qu'il
venoit de rencontrer. « Cette perfonne
53 trompe fouvelit , dit la Raifon , mais
3> elle eft utile dunS la vie. Son nom
33 eft l'Efpérance. Sa.jeune foeur , dont
33 les habits font bigarrés de tant de cou-
33 leurs , fe nomme l'imagination , &
33 toutes les deux en ont trompé plus de
33 mille. Mais regardez devant vous Se
33 vous jugerez fi l'on doit toujours s'en
33 rapporter à ce qu'elles difent 33,

A peine avoir-elle parlé ou'ils virent
tout vfc-à vis d'eux un petit homme »

décrépit, boiteux & difforme , portant
une chaîne à fa jambe Se un péfant"fardeau fur fes épaules: —- Demandez-
lui où il va , dit la Raifon. M. Têtu
ayant fait cette queftion au vieillard,
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« & où penfez-vous que j'aille, répon- confped à l'avenir # Se quand il vit
33 dit-il, fi ce n'eft à la terre du bonheur la Mifere Cuivre des chemins raboteux,
3» où je fuis fur d'arriver bientôt. -—Et Se trébuchant à chaque pas, il ne pur
33 qui vous l'a dit , lui demanda la Rai- s'empêcher de s'étonner d'avoir été fi
« fon. — Cette dame qui tient une an- aveugle que de le regarder comme une
33 cre , répliqua le vieillard, & je puis perfonne propre à le diriger dans la
>3 ajourer foi à fes paroles 33. route du bonheur.

En achevant ces mots, il tourna dans Pendant quelque tems, cette confi-
un chemin de traverfe où M. Têtu air dération opéra fortement fur l'efprit de
loit le Cuivre lorlque la Raifon le re- notre voyageur. Il ne marcha plus Ci
tint en s'écriant : « Pouvez-vous vous vite. Il attendoit Mifs Patience & jettoic
33 imaginer que cet homme foit en état fouvent les yeux fur la Raifon. Tant
33 de parvenir à la terre du bonheur ? qu'il Ce conduifit ainfi , tour lui réufiit ,
33 ne le connoiffez-vous pas ? Son nom & même il commença d'appercevoir les
33 efi la Milere. Il a été fouvent flatté ^ montagnes qui bordoient le pays du
33 par l'Efpérance , Se il eft toujours ré- 1 bonheur , fans avoir encore effayé de
33 folu à l'écouter. Je vous donne mes fe confier en fes propres lumières com-
33 confeils , mais je vois que l'expérience me il avoit fait auparavant ; maintenant
33 feul peut vous rendre fage. Si vous fa joie alla prefque jufqu'à la folie. « Je
33 ne m'ccoutez-pas dorénavant aufïï- » vois la terre prornife , dit-il ; fi l'Ef-
3> rôt que je vous aurai parlé , je vous 33 pérance a trompé la Mifere , elle ne
33 laiflerai Cuivre toutes vos fantaifies 33. 33 m'a point deçu. - - Le fentier eft uni

» 8c dans peu de rems , fans attendre
I! n'y a point de mortel fi mi.!heureux qui " Mifs • Pawence qui marche fi l'ente¬

nt foit flatté de teins en tems pat l'efpérance. » ment, Se fans me tenir conftammenc
» fous l'œil de la rahon , j'arriverai au

M. Têtu efluya cette réprimande M terme de mes defirs 33.
quoique fuivant fon ordinaire , il ne Ceux-là manquent de prudence qui s'égarent
voulut point avouer fon erreur. Cepern fur les pas de la misère qui produit tous lesmaux.
dant il réfolu d'être un peu plus eir- Alors il doubla le pas fe propofanc



( 22-)
de s'éloigner de fes deux compagnes Cequi l'excitoit le plus à cela, s'étoit la
vue d'une femme habillée d'une manière
très-riche» qui s'approcha de lui & luiaffura qu'elle avoit déjà été au pays qu'ileherchoit , & qu'elle l'y conduiroit parle plus court chemin. Malgré tout cequ'on lui avoir dit , M. Têtu l'écouta.Elle marchoit très-vite en fautillant & ilfe mit à courir auffi vite.

On eût dit qu'il marchoit fur l'air.Livré tout entier à fes tranfports , il nes'apperçut pas qu'il quirtoit le droit che¬min qu'on lui avoit prefcrit de fuivre ,& il fe trouva dans une efpèce de la¬byrinthe, fans avoir même pour coœ«
pagnie la femme qui l'avoit égaré.

Têtu revient fur lui-même ; mais ce n'eft palpour !ong-tems, & il retombe bien vite dansfes anciennts erreurs.

Notre voyageur fur de rechef bien
convaincu de fou imprudence. Il an-roit bien voulu retourner en arrière »mais il ne favoit quel chemin prendre.En forte que fejon fa coutume il fe li¬
vra aux plus iolents tranfports, & s'en¬fonça de plus en plus dans le labyrinthe ,en s'éfforçanc de s'en tuer. Enfin , dans

l'endroit du défert le plus écarté , il ren¬
contra une perfonne qui éroit envelop¬
pée de la tête aux pieds dans un man¬
teau d'une couleur fombre , en forte
qu'on ne pouvoir lui voir le vifage d'au¬
cune façon.

L'expérience peut adoucir les maux que pro¬
duit l'excès de la paffion.

Cet homme lui offrir fon fecours pour
le délivrer de ce labyrinrhe , & l'offre
étant acceptée , il efFcétua fa promeiïe.
M. Têtu fe trouva enfin dans une grande
route que fon conducteur lui preferivit
de fuivre , en lui difant que fon nom
étoir l'Expérience , & qu'il efpéroit que
M. Têtu ne mépriferoit pas fes confeils
qui avoient rendu fages bien des foux.

Notre voyageur s'avança long-tems
fans interruption , & le foir il fe repofa
fous un ombrage frais , fur le bord de
la roure , qu'on nommoit , a ce qu'il
apprit en fuii.e , le Berceau de la Sarif-
faction. •

C'eft envain qu'on vent parvenir à la répu¬
tation par des voies obliques; le faux honneur
a'ell qu'un nom.

11 fe trouva tellement rafraîchi par
1« repos de la nuit, que le lendemain ,



\ t 'le levant de bonne heure , il fe crut
en état de tout entreprendre. Ainfi ou¬bliant Mifs Patience & la Raifon , ilpourluivit fa route avec la plus grandecélérité. Il arriva bientôt dans un en¬droit où il vit ces paroles en lettresd'or. C'est ici le chemin ex la Re¬
nommée et du Bonheur.

Il fut tranlporté de joie à cette vue,& réfolut de fuivre le fentierqui fe pré-fentoit, & qui le conduit au pied d'unrocher élevé fur le fommet duquel ilvit un très-fuperbe édifice.
La prudence fert bien; mais Têtu veut tou¬jours (uivre fon caprice.
Il vit diftin&ement un chemin qu*

y conduifoit par un long détour à droite
mais jugeant qu'il empioieroit beaucoupde tems à le parcourir , il réfolut de
prendre un petit fentier tortueux qu'ilcrut la voie la plus courte pour parve¬nir au lommet du rocher. Il y entratout de fuite , mais il trornva bientôt
que les difficultés qui fuivoient fon ên-
treprile étoient bien plus grandes qu'ilne l'avoit imaginé d'abord 11 lui fal¬lut grimper fur plufieurs rochers ,& plusd'une fois il fut fur le point d'être em¬porté par des tourbillons de vent Ce¬

pendant

endant, comme il ne fe décourageoit
>as aifémenc, il fe délivra d'un grand
îombre d'obftacles , & il étoit au mo-
nent de mettre le pied fur le terrein
m l'édifice étoit bâti , lorfqu'il tomba
lans un précipice qu'il n'avoir pas re¬
marqué & roula jufqu'à l'entrée d'une
caverne datas laquelle il feroir certaine^
ment tombé s'il n'eût été retenu par
une Fée qui l'arracha à ce danger , le
flic en lieu de fureté ,& lui montrant
l'impoffibilité d'atteindre le lommet du
rocher , le conduifit lentement au bas
de la montagne & le remit enfin dans
la plaine.

Si nous ne nous attachons pas à fuivre la rai-
fon , nous nous expofons à tomber dans les
diigraces Si dans les périls.

Quand il lui !emanda la lignification de
ce qu'il venoir de voir & à qui il devoir
fa fureté ,* « mon nom, répondit-elle ,
» eft la Fée Prudence. ---- Vous alliez
» vous abîmer dans le précipice de l'in-
» famie , quand je fuis venue fi heu-
» reufement à votre fecours. Je fuis fille
» de l'Expérience, & coufine germaine
» de la Raifon, fans la compagnie de
» qui vous-n'auriez pas dû entreprendre
" ce voyage. Cherchez les compagnes

B



(26) ( -27 )
que vous avez perdues , où vous ne^t01t femée de fleurs: La fécondé étoic

_r_' j - il o. --ri . j , o.;i;n„» devez pas efpérer de parvenir au ter-
« me de votre courfe. Tournez à droite
« & vous trouverez la grande route. Iljfiears endtoits^p eine epioes. .
» n'efl pas néceflaire que vous paffiez"'"
» par le Temple de la renommée. Cela
as n'efl pas accordé à tout le monde.
33 Mais il faut que vous entriez dans le
33 Temple de la Vertu avant que vous
33 puiffiez arriver aux régions du Bon-
33 heur

large & unie; -mais celle du milieu étoic
étroite, rabotreufe & paraiflbic en plu-

qui pour lors fe trouvoit fort en avant &
éloigné de (es deux compagnes, cho fit
la première avenue. Cette avenue for-
moit de tels décours qu'il perdoic abfo-
lumenc de vue la Raifon & Mifs Pa¬
tience , avant qu'il fe fut apperçu de
Ijfon erreur.

La Fée difparur, & M Têtu promit
bien de fuivre (es avis. Il ne tarda pas
à trouver le grand chemin , & il vit de
rechef ces montagnes, dont la vue l'a-i », v.nnerrevant• r c >• ■ /-3 • i • l Fn fe retournant oc n appercevancvoit h fort réjoui. Ce qui valoir encore* 1111 lc \ ■ • -

Quand nous nous engageons dans le chemin
de la folie, nous ne nous appercevons de notre
erreur que bien tard,

mieux pour lui , il retrouva fes compa¬
gnes qui ne lui reprochèrent point (on
imprudence II continua (a courfe, la
Raifon lui faifoit figne de fuivre fes avis,
à quoi il écoit maintenant très-difpofé,
& ils marthoeint ainfi tous enfembles.

Quand nos defrs s'accordent avec la raifon,
nous venons à tout de tous ncv desseins.

Enfin ils parvinrent à découvrir de
loin le Temple dont la Fée Prudence
leur avoir parlé. Il y avoir trois avenues
au bout defqi elle- on a perçevoit en
plein le bâtiment. Une de ces avenues

plus la Raifon , il eut du chagrin , & fe
repentit de fa témérité , félon fa cou¬
tume ; mais jettanc les yeux vis-à-vis
de lui, il crut voir toujours le Temple ,
& il fe confola dans l'idée où il croit
que c'étoic le vrai chemin ; il conclut
que fes compagnes ne rarieroienc pas
à le rejoindre. En attendant , il s'amufa
à cueillir des' fleurs. Elles s'oiïroient fous
fes pas en abondance. Il obferva aulTI
des arbres qui porcoient de fort beaux
fruits, & , comme nos premiers parens,
il fut tenté d'en cueillir & d'en manger.
Il n'eut pas plutôt cédé à cette tenca-

B 2
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fon , & fe mit à marcher par différents
fentiers fans confidérer où il alloir ,

Quoiqu'il ne vit plus le Temple , il étoic
fi ennivré par le fruit qu'il avoir man¬
gé , qu'il erra toute la journée jufqu'à
es qu'il fût las, & alors il fe mit à fe
repofer fur le premier endroit où il îe
trouva. Il s'endormit, 6e ne fut pas peu
étonné à fon reveil de fe trouver tur le
bord d'une riviere très-profpnde.

Les bottimes trompés par j'ivrefle des paillonsfe figurent un bonheur qui s'évanouit lorfqu'ils
lentrent dans leur bon fens.

tion, qu'il perdit îe fouvenir de la Kaiènotre voyageur d'une terreur qu'il n'a-
ion . & fe mir mrrh.r nar pas encore éprouvée depuis qu'il

avoir quitté le»pays des contrc-tems. Ce-
1 fa rr\nrf> comme il1- -il

pendant il continua fa route comme
pur, jufqu'à ce qu'il parvint à une petite
cabanne où il entra en gïande hâte pour
fe mettre à l'abri. Le propriétaire de
cette cabanne paroiffoit être d'un ca-
raéfere fiere , & quoiqu'il reçut notre

I voyageur d'afftz bon gré , il ne iui of-
ifrit aucun rafraîchiflement , Si ne lui
fit aucune politeffe.

Il efiaya de nouveau de prendre quel¬
que repos, & fe jetra fur une couchette.

Il le leva promptemenr, commença ' Ma'S le ,ic fembIoit être Plein d'ép'nes>
«e frotter fes yeux , & regarda -> . ' quo'qu'il ne Puc Pas 'es vo'r j en
de lui pour voir s'il ne découvre;. Lt°Ur '■ I°rt Plclu^ » qu'il ne lui éroit pas

t- u U. couvroirpo,nr poffib,e de outre , U a.avoit
pas plutôt fermé les yeux . qu'une foule
de lutins venoit lui percer les côtés avec
des flèches & difparoiffoient auffitôt

__ —, V» » » V J l ^Ui 111le Temple de la Vertu, ou les monta¬
gnes du pays du Ronheur.

Il eflaya de retourner fur fes pas ,mais à mefure qu'il avançoit , il trou-
voit la route moins agréable ; les fleurs
croient flétries , 8c tout préfentoit une
autre face qu'auparavant. "

Tandis que M. Têtu s'étonnoit de ce
changement , le ciel commença à lecouvrir , & il s'éleva une terrible tem¬
pête. Le bruir du tonnerre & les ru-
giiïemens des bêtes féroces frappèrent

qu'il étoic éveillé.
Le chagrin , «ce cruel tourment du cceur , ne

permet pas le repos par-tout où il fe trouve.
Ainfi tourmenté, notre voyageur bien

las de ce logement , demanda avec fu¬
reur à fon hôte , qui il étoic , & pour
quelle raifon on le tnaltraitoic ainfi.
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» Mon nom eft le Chagrin t dit-il ,
& c'eft la réception que j'ai coutume de!
» taire à ceux que je reçois chez mol,
» --- Adieu donc , cria M. Têtu , j'aime
» mieux m'expoler à la plus affreufe
» tempête que de demeurer plus long-
» tems avec vous ».

En difanr ces mots , il s'avança versia porte , mais la trouvant fermée , il
tomba dans l'agonie du défefpoir. Reve-
nant enfin à lui-même, il apperçut unesbreche aux murailles de cette chétive
habitation, à travers laquelle il s'échappatandis que le Chagrin avoit le dos tourné.
Toutefois les lutins ne ceflerent pas dele pourfuivre une grande partie du che*
min jufqu'à ce qu'il eut rencontré une
femme d'une grande taille , qui avoit
auprès d'elle un lion qui fit peur aux lu¬
tins. Notre voyageur fut d'abord effrayéde cette rencontre ; mais cette femme lui
ordonna de s'approcher, ce Je ne vous
» ferai point de mal, lui dit-elle, je ferai,
» au contraire , votre arme. Mon nom
» eft la Force , & je fuis fille de la Réfi-
» gnation.-- Ce Lion eft mon emblème. Il
» me tientcompagnie. Je vous foutien-
» drai dans tous les pér ils , vous mettrez
» enfin dans la vraie route; mais il faut
» qu'auparavant vous palliez ce torrent

que voilà. Vous pourrez après voir le
Te-nple de la Vertu ». ---

Alors elle le conduifit par la main fur
le bord d'une riviere profonde , dont les
eaux écoienc noires. Il s'y plongea. Les
flots paroiffoient s'élever fur fa tête,&
l'on eût dit qu'il alloit s'abymer pour
toujours.

Le repentir eft d'abord amer, mais il laifle après
[lui une douceur qui réjouit.

Enfin , après bien des efforts , il par¬
vint à la rive oppofée , mais ce ne fnt pas
fans avoir avalé beaucoup d'eau atnere.
-- La Force le mit au milieu d'un grand
ghe-nin , qui fembîoit d'abord couvert
d'épines , mais qui devenoit plus agréa¬
ble à chaque pas. Là, il retrouva encore
Mifs Patience & la Raifon qu'il réfolur-
de ne jamais plus quitter. La demiere
lui dit que le torrent qu'il venoit de
palier & donc il avoit hu , s'appelloic le
fleuve du repentir , & le félicitant fur
le bonheur cpa'i! avoir eu de s'en ti¬
rer , elle le coniuifit par une montée
Fort roide au Temple de la Vertu I! n'y
fut pas plutôt arrivé , que du lommet
de la montagne où ce Temple étoic bâ-
ai , il vit la toute qu'il avoit prife, &
ifut convaincu de les erreurs. I! admiroit
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comment i! avoir pu échapper aux dan¬
gers du voyage. Mifs Patience & la
Force le conduifirenc dans le Temple
où la Déefle le reçut avec joie.

La raifon , la religion & la patience nous
peuvent elles feules montrer le chemin du vrai
bonheur.

Il le profterna aux pieds de son au
tel , & enfuite Mifs Patience, la Rai¬
fon , la Force & une grande dame nom¬
mée la Religion forcirent avec lui 8c
le conduisent fur la route du vrai
bonheur.

Il éroir maintenant dans le bon che¬
min , & il commença bientôt de monter
fur ces belles montagnes qu'il avoir vue^'
fi long-tems de loin. 11 ne craignoit
plus les pièges du faux plaifir, 3c les
chagrins du contre-tems, & les foucis
dévorans. L'air doux & falubre de la
conrrée le délaffoit de (es fatigues 8c
rafrailToic (es efpries. Il prit foin de ne
pas perdre de vue les guides jufqu'à
ce qu'il arriva à la Terre•promife, où
il ne vie qu'un bien petit nombre de
ceux qu'il avoir rencontrés fur fon che¬
min en cherche du même pays.

La Vertu couronne enfin tous nos efforts.
Mon jeune leéteur > en ljlanr cet:

f w (j5) • * ■ s rtable, remarquez attentivement, je vous
prie , la morale qu'elle renferme. La Paf-
fion par laquelle M. Têcu s'eft laidé (I
long-tems conduire , eft ce defir violent
du plaifir qui ne peut conduire au bien
que lorfqu'il eft reftreint par la Patien¬
ce & guidé par la Raifon. Chacun pour-
fuit le bonheur à fa maniéré ; mais, hé¬
las/combien en voyons-nous qui .trom¬
pés par le faux plafir , au lieu d'obtenir
l'objet de leurs defirs, totiibent dans la
mifere 8c dans l'infamie. L'Efpérance
vient toujours à notre lecours ; niais
l'Efpérance fans la Raifon n'eft qu'une
vaine ombre, & celui qui pourfuivra
les lentiets du vice ne peut jamais efpé-
rer de fe retrouver dans le chemin du
vrai bonheur qu'après avoir bu des eaux
amères du repentir.

Etre bon , c'eft être heureux.
Il n'y a point d'autre moyen pour

parvenir aux vrais plaifirs, que de mener
une vie irréprochable , 8c en un mot,
il n'y a que la Religion 8c la Vertu
qui puifle nous conduire au bonheur.

F I N.

Lu & approuvé , ce 4 Mai 1786.
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LE PAYSAN ET SON FILS.

C^Ui vient de loin , peut mentir , c'eft l'ufage.Grand voyageur,Et grand menteurMarchent enfemble. En mon dernier voyage,Vous dira-t-ii, j'ai vu, vu de mes yeux.Eh ! qu'oppofer à pareil rèmvU *o: «*

- aîi bien donc, ce chien la, je veux etre un
Vaurien,

5'il n'étoit pas plus grand qu'un cheval de (omme.
Diable ! quel chien ! il m'étonne en effet

J'en crois peine à mes oreilles ,
Dit le vieillard. Au refte chacun fait

Que tout pays a fes merveilles.
Nous, par exemple, en peu de tems,
Nous allons trouver fur la route

, aulktôt fur les lieuxIl vous renvoyé. Un enfant de villageEpais de corps , & d'efprit davantage ,Lucas ufoit des droits du voyageur.

i\ous, par exemple, en peu ae tem
*uus dira t il ;> • voyage, Nous allons trouver fur la route

Eh I ou'onnofir i ^ ',Vu.de mes yeux- Un pont funefte à biens des gens ;Si l'on difnurp pa^e'} témoignage ? Pour le paffer, quelquefois il en coûte •

s
, *■«f l» *• -"»<•To ™ ,e v0"Bon! devons y paflir. Or voici l« .

Celui qui dans le jour a dit en quelque altaire
ait

pris ,

contre un pavé, tombe, & le pauvre

verni qu« °*ns 'e J°"r
„ ""fe" ^un^mift"Un feul menf?.ng 't quelques (oins qu il

Une fois en fa vie, aux gages d'un Seigneut » ^.raC;'c " a'° ^Il avoit fait un court pèlerinage; "rKC'étoit affez : à peine un jouvenceauA-t-il perdu de vue & le natal rivage,Et le clocher de fon hameau ,Qu'il fe croit un grand perfonnage.De retour chez fon pere , il avoit toujours prêtUn vieux conte, qu'il habiiloitDu titre de nouvelle hiftoire.Un jour furtout allant en foire ,îl ne tariflbit plus : «haque nouvelle objetAvertiffoit fa fertile mémoire, «t

Tout alloit bien , lorfqu'à deux fiasPafle un gros chien: tenez, mon pere,S'écria-t-il , vous ne m'en croirez-pas;Rien n'eft pourtant plus vrai ; je fuis fincere.J'ai vu dins mon voyage un chien. ...Chut, attendez ; c'étoit tout près de Rome.,..Sur le chemin de Paris, -- Soit ; eh bien ?

deurte WM..V u>< jet w, '—-, — — - — i ■ ■ —

here,
ivec un bras cafîé, s'en retourne au logis.

.e drôle à ce récit fe trouble , délibéré
!h comme vous courez , dit-il /... le pont

n'eft rien ....

Mais pour revenir à ce chien ,
Combien vous ai-je dit qu'il étoit gros , mon pere?

Comme un che?al ? Ah! c'eft trop; j'exagère,
A préfent donc , je m'en fouviens ;

fi n'avoit que fix mois , mais je gageroisbien
[iu'il étoit aufii grand au moins qu'une geniffe.
Cependant on s'avance , & le pauvre Lucas,
ïévant au bras caffé, chancelle à chaque pas ,

Et lemble marcher au fupplice.
bientôt il voit un pont, furua foible ruifleau
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Il regarde fon bras, veut avancer & n'ofe ;
Ah ! mon pere, avouez que ce chien étoit beau l

Et grand furtout î car je fuppofe
Que j'aye encore outré la chofe ;

II étoit bien au moins de la hauteur d'un veau

Enfin tous deux au pont arrivent en filence ;
Eh bien Lucas, pauvre Lucas ?

Comment fortir d'un aufli mauvais pas?
Le pere le premier s'élance,

Mais Lucas le retient ;oh / ça de bonne foi,
Men pere , vous fentez , je croi,

Que je n'ai jamais vu de tels chiens en ma vie
Car s'il faut dire vrai, là-bas dans la prairie,
Vous en avez pu voir un grand comme cela î

Eh bien ; le mien , je le parie ,

Étoit tout jugement de cette grandeur-là.

F I N.



 


